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Cuba, la Havane.—Manuel Séraphin Richards, propriétaire du
Figaro, à La Havane.

Haïti, Port au Prince.—Le général Légitime, ancien président de
la République.

R. Dominicaine, Saint-Domingue.—Le général Casimiro N. de
Moya.

Brésil, Saô Paul.—E. HoUender, directeur du Messager de Saâ
Paul.

Argentine, Buenos-Ayres.—Le comité général à son siège 253 rue
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Paraguay, Assomption.—Docteur E. Lopez Moreira, directeur de
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Uruguay, A/bw/^wVfeo.—Arachavaleta, directeur du Musée de
Montevideo.

Honduras.—Docteur F. Ariza et général Somoza Vivas.
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Tunisie, Tunis.—Le commandant Delval.

Portugal, Guimarah.—Docteur Juâo Monterio de Meira.

Algérie, Ora«.—Comité local, 12 rue Leone.

Australie, Victoria.—}o\in Mathew, The Mance, président central
pour l'Australie.

Egypte. Le Caw.—Charles Gaillardot-Bey, fonctionnaire en
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Madagascar, Tananarive.—E. Baduel, président central.

Russie, Saint-Pétersbourg.—AXheTt Regel, 9 rue corps des
Forestiers.

Tonkin, Hanoi.—R. P. Barbusson, supérieur des missions ca-
tholiques.

Bohême, Prague.—Le professeur Rudolf Rajicka.

Sénégal, Saint-Louis.—Uds. Nepveu, président central.

Monaco, Principauté de Monaco.—Chanoine de Villeneuve.

Et plus de 500 autres, dont la liste pourra être communi-
quée à ceux des membres désirant voyager.

Délégués en mission : Le docteur Charcot, en mission au Pôle
Sud.

Le commandant Benito-Sylvain.
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 17 OCTOBRE 1909

COMPTE RENDU ANALYTIQUE.

L'Assemblée générale a été convoquée par le Président du
Comité C-;ntral du Canada, selon les sugs^estions de Mr. Léon de
Rosny, le fondateur de l'Alliance Scientifique Universelle.
La séance est ouverte à 2 hr. Ji. L'Assemb.**^ nomme son

bureau. Le Docteur J. A. Chopin, est élu Présid- it de l'Assem-
blée Générale, Monsieur P. A. Beauchemin, rempli les fonctions
de Secrétaire.

La parole est donnée au Docteur Louis Laberge, le Président
du Comité, soi tant :

Diaconn du Dootenr Loals Laberse, médecin •
cfaerdn bureau d*lijKlène de la Tille de Montréal, M>ré-
Nident dn Comité Central de l*Allf&nce Heieullflqne
au €;annda.

Monsieur le Président.

Messieurs et chers Collègfues.

C'est pour moi, un devoir impérieux de j.rendre la parole à
cette première Assemblée générale de l'Alliance Scientifique Uni-
verselle au Canada.

Je dois avant tout remercier les confrères, les collègues, ainsi
que toutes les personnes qui nous ont secor dés dans nos efforts
pour ériger ici, une branche de l'Alliance Scientifique Universelle
de Paris. Nous devoi s surt..'t des remerciements au Secrétaire
du Comité, le Docteur R. Villecourt, si modeste dans ses attribu-
tions, malgré sa valeur scientifique, pour le dévouement désinté-
ressé qu'il a apporté à notre œuvre depuis son origin. ,st-à-
dire depuis près de deux ans.

Je dois aussi des félicitations à tous ceux qui de près ou de loin
ont activé la diffusion de l'Alliance Scientifique Universelle
en notre pays, donnant aussi l'exemple de la solidarité en une
œuvre dont le but est de travailler au développemeat matériel et
moral des peuples.



12

L'Alliance Scientifique Universelle fut fondée à Paris en 1876,

par Monsieur Léon de losny, ce grand philosophe, fondateur

déjà de la Société d'Ethnographie en 1870, qui aujourd'hui

compte des membres les plus illustres dans son sein.

Notre Alliance à nous est basée sur une conception généreuse

et pour la réalisation d'un idéal de solidarité scientifique entre

tous les savants, les littérateurs, les artistes du globe entier et

aussi entre ceux qui veulent contribuer au progrèà des sciences,

des arts et des lettres dans le monde.

C'est par la justice et la solidarité : deux mots qui n' ^n sont

qu'un ;—le mot le plus humain a-t-on dit, que possède la langue

humaine—que l'Alliance Scientifique Universelle entend créer l'u-

nion de tous les esprits éclairés, amis du progrès et en général

des sciences, des arts et de tout ce qui s'y rattache.

L'objectif de l'Alliance Scientifique Universelle est de créer

dans le monde, une force d'organisation scientifique qui en assure

l'unité harmonieuse, par des rapports cordiaux et des relations

qui les fassent se mieux connaître, et qui en assure aussi le dé-

veloppement pacifique dans la liberté. Nous croyons que o'est

par 1 éducation scientifique que cet objet pourra seulement être

réalisé. Nous croyons que ce développement ne peut être obtenu

que par la liberté, mais çu' il fi'y a />as de liberté réelle en dehors

d'une nuduellc justice. (Asscntissemetits.)

Le but de l'éducation scientifique est de donner aux hommes le

sens, le besoin et la volonté de cette justice mutuelle, de créer en

eux, la conscience sociale, qui nous fait recornaître dans un autre

homme, non un concurrent, un enn'jmi, mais un associé néces-

saire, égal en droits et en devoirs, et avec lequel nous mutualise-

rons, sous une garantie d'exacte réciprocité, les avantages de

notre sa-'oir, de notre science si humble et si modeste en dehors

de notre otuite, c'est-à-dire en dehors des frontières de la Puis-

sance Canadienne. Nous devons soutenir en alliés fidèles la lutte

étemelle contre les servitudes et les fatalités de la nature incons-

ciente. Ce ne sont pas les choses, ce sont les esprits et les con-

sciences des hommes qu'il s'agit d'éduquer. Une fois éveillés au

sens de la Vérité et de la Justice, nous laisserons marcher libre-

ment la personne. Elle fera son devoir.

Par la science, basée sur l'observation et appuyée par l'expé-

rience, nous faisons apparaître aux hommes, la vérité, non pas
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celle venue de l'au delà, reléguée dans les zones éthérées, mais

celle sortant du fond de leur 6tte et exprimant ce qu'il y a de

meilleur en eux-mêmes : le type d'une société de raison, ou en

réalité tons les hommes pourraient ttaitre et demeurer libres et

égaux en droit, et s'affranchir de toutes les erreurs, et nous avons

asaez de foi en l'âme humaine pour croire qu'il ne lui est pas

possible d( repousser toujours la vérité et la justice. Un jour

vient ou ilfaut qu'elle se renie. {Applaudissements).

Mon opinion se trouve corroborée par Monsieur Victor O.

Diard, le président général de l'Alliance Scientifique des deux
Amériques lorsqu'il écrivait :

La diffusion de la science qui se démocratise et élargit l'esprit de

Patriotisme, jusqu'à faire espérer la Pacification Universelle, a tou-

jours intervenu d'une manière continue, aans la marche, économi-

que, morale et sociale du monde entier ; la science transforme le

monde parce qu'elle est la conséquence rationnelle des Lois décr a, r-

tes par les chercheurs, soit, les savants dans leurs laboratoires, ou Us

inventeurs dans leurs cabinets ; une idée comme une découverte, peut

s'implanter demain dans le domaine public.

La science fournit à l'esprit des joies intellectuelles sans nombre,

et fonde aussi la notion essentielle à l'organisme social de la solida-

rité et de la fraternité, elle seule possède la force morale nécessaire,

pourfonder la dignité, le respect de la personne humaine.

Elle lais:c donc derrière elle. l'orgueil du savoir aristocratique

des temps passés, qui n'était que l'apanc^c des favorisés du sort ; en

démocratisant (a science, nous allons vers l'égalité des peuples, en sa-

pant les préjugés par leur base.

Comme l'a dit Renan, tous les efforts de l'esprit humain, doivent

être liés en faisceau, le philosophe, l'historien, le philologue, le phy-

sicien, le mathématicien, le critique, l'astronome, le naturaliste, l'éco-

nomiste, le jurisconsulte, le sculjdeur, le peintre, le musicien, etc.,

peuvent s'appeler confrères. {Assentiments).

C'est dans ce milieu qu'est la fécondité du génie de la science, de la

Pensée, du travail, de tout l'outillage intellectuel dont la nature nous

a pourvu ; et c'est vers ce but altruiste que se concrète et tendent tous

les efforts de VAlliance Scientifique Umversclle en réunissant tous

les hommes de pensée dans le faisceau de Renan. {Applaudissements)

Il me serait difficile d'ajouter quoi que ce soit à cette formul*!

si claire de notre but et de notre espoir.
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C'est donc à ces idées de progrès, de justice et de solidarité

scientifique que je fais appel, pour l'union de toutes les intelli-

gences et de toutes les bonnes volontés. J'ai bon espoir que ma
voix sera entendue de nos compatriotes anglais et français et que
les adhésions nouvelles seront nombreuses d'ici à la prochaine

assemblée générale.

A cette présente assemblée générale, nous aurons Messieurs, un
travail à créer qui esttrès important, puisque ce sont les statuts que
nous devons faire, lesquels d'ailleurs ont été étudiés déjà par le

Comité et seront soumis à votre jugement ; ensuite nous passe-

rons à l'élection des membres du comité chargé de l'administra-

tion de l'Alliance Scientifique Universelle au Canada. Jusqu'ici

nous nous sommes conformés aux règlements des autres comités

de l'association, mais nous avons pensé qu'il était mieux pour

nous tous, d'avoir un but bien défini par des règlements, puisque

nous sommes incorporés par la ville de Montréal et que par con-

séquent nous avons la personnalité civile.

Enfin, messieurs, vous aurez à élire un ou plusieurs Présidents

d'honneur, sous le patronage desquels nous travaillerons, et j'ai

tout lieu d'espérer que la lecture de la lettre de Sir C. A. P.

Pelletier, notre lieutenant-gouverneur de la Province de Québec,

cet homme de bien, à l'esprit droit et éclairé, sera pour vous un
stimulant dans l'œuvre scientifique,—et aussi un peu français

que nous voulons réaliser. {^Applaudissements prolongés.

Le Secrétaire du Comité Central, le Dr. R. Villecourt a ensuite

la parole pour la lecture de son rapport.

Rapport da Siecrétalre da iiomlté Centrnl de 1*A1-

llaace Hclentiflqne »a Canada.

RAPPORT DU SECRÉTAIRE.

Monsieur le Président de l'Assemblée Générale.

Messieurs et chers Collègues.

Le rapport du secrétaire est bien simple à rédiger.

Depuis le 29 mai 1908, date de la première réunion officielle du
groupement, convoquée par le docteur Louis Laberge, Président

provisoire du Comité Central de l'Alliance Scientifique Univer-

selle au Canada, j'ai consigné sur un registre "ad hoc'" coté et
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paraphé par le président, sous forme de procès-verbaux, toutes

les phases successives de notre organisation et de notre dévelop-
pement. Vous trouverez dans ces minutes des choses interres-

santes pour ceux que ne laissent pas insensibles les progrès de la

science et aussi celui de l'humanité, soit sous forme de communi-
cations faites au Comité par des savants comme le docteur Jules
Félix de Bruxelles, sur la biogénêse, soit sous forme de rapports
comme ceux que le professeur Herrera de Mexico, ( Mexique) ont
bien voulu nous envoyer, ou enfin sous forme de communications
directes par ceux de nos membres qui veulent bien s'en donner la

peine, sur les sciences, les arts, la littérature, etc. , ou sur toute

nouvelle découverte pouvant faire sortir de l'ombre la science

canadienne, Mot-même j'ai eu l'honneur de faire au Comité,
la première communication sur la découverte d'un fossile humain
préhistorique et lors de notre dernière réunion du 14 octobre der-

nier, j'ai également eu l'honneur de faire une communication sur
la nouvelle découverte qui vient d'être faite à la Terrasse
(Dordogne) France, d'un nouveau squelette humain qui daterait

de 20.000 ans et qui serait le pendant de celui découvert l'année

dernière à la Chapelle aux Saints, par deux prêtres, et, qui serait

une preuve que l'homme à une époque reculée n'était pas le

même que celui d'aujourd'hui.

Ici, dans ce pays nous avons des trésors scientifiques d'anthro-
pologie ou d'archéologie, qu'il serait facile de mettre à découvert
du côté de la chaîne uronnienne ou vivait il y a des centaines de
siècles une race humaine qui devait différer considérablement au
point de vue anthropologfique avec la notre.

Je voudrais analyser en détail les divers travaux qui ont été
élaborés par votre Comité, ou soumis à sou examen, mais cela

m'entraînerait trop loin et m'obligerait à donner à ce modeste
rapport une importance trop grande.

Qu'il me suffise de vous dire Messieurs, que la séance du Co-
mité du 29 mai 1908, fut consacrée à la nomination des membres
du Comité provisoire et que du 29 mai 1908 au 25 février 1909,
il n'y eut pas de réunions.

Ce n'est que depuis cette date du 25 février 1909, que nos réu-
nions furent régulières et mensuelles.

A partir de cette époque l'Alliance Scientifique Universelle a
progressé et à chaque séance les admissions furent nombreuses.
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Nos réunions ont eu lien chez le docteur Louis Laberge, le pro-
moteur et le propagandiste de cette Union scientifique au Canada,
lequel, en plus d'un dévouement sans bornes à l'œuvre, a ouvert
aussi sa bourse, pour les besoins de la première organisation de
l'Alliance Scientifique Universelle au Canada.

Je ne vous ferai pas non plus, l'historique de l'Alliance Scienti-
fique Universelle. Vous le connaissez. Les imprimés que vous
avez reçus ont dû vous donner un aperçu de la grandeur de
l'idée et de l'utilité du but qu'elle se propo.se d'atteindre dans le

monde, pour qu'il ne me soit pas permis d'y revenir. La seule
devise de l'Alliance Scientifique Universelle Corpore diversi, sed
mentis lutnine fratres indique ses aspirations et démontre que
toutes les intelligences du globe, appartenant à toutes les dénomi-
nations religieuses ou à toutes les conceptions philosophiques,
peuvent se solidariser pour le plus grand bien du progrès et des
sciences en général.

Le fondateur de l'Alliance Scientifique Universelle, ne se dou-
tait pas en 1876, lorsqu'il jetait les premières bases de l'Associa-
tion, de la grandeur du projet et surtout de la somme d'efforts et

de travail qu'il fallait donner pour arriver à édifier dans l'univers,

la coopération des idées dans une association ou l'intelligence

humaine se metfait au .service de la science, de la littérature et

des arts.

Aussi, nous devons admirer, dans le fondateur Monsieur Léon
de Rosny, non seulement l'érudition, mais aussi le courage et le

dévouement.

Beaucoup des memb -s de l'Alliance au Canada, ignore ce que
fut le fondateur de ceiie œuvre universelle. Je crois qu'il est de
mon devoir en terminant ce rapport de vous le dire, ou bien
mieux, de vous reproduire ici, la biographie qu'en a faite un
écrivain français. Monsieur Léon Bocquet, au mois de juin der-
nier à l'époque du cinquantième anniversaire de professorat du
fondateur de l' Alliance Scientifique Universelle :

M. Won de Rosny, est né le 5 avril 1837, à Lous, où son grand père était

directeu.- de la Maison Centrale. Son père était un philosophe et un arché-
ologue de mérite. Bntre autres ouvrages, on lui doit une Histoire dr
LittE, parue en 1S3S.

Par sa mère, M. Léon de Rosny s'apparente à Hécart, l'historien de Va-
lenciennes, et tient, par quelque côté, aux de Vasselot, aux de Poucqueville
et à la lignée du général, comte d'Adhémar de Lantagnac.
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Il paraît qu'en naiaaant, lenfant portait, bien apparente, une étoile aur le
front. Bn d'autre, tempa. il arrait devenu mage ; au XIX aiècle, il ae con-
tenta d'être un érudit. d'un lavoir quaaimcnt univerael. Il commença par
être un petit prodige. Comme à Montaigne, on lui apprit & parler d'abord
le Utin, puis le vieux "françoya". Dana cet conditiona. ne faut-il paa a'é-

,
tonner, outre mesure, de le voir, & l'ûge où d'autres hésitent encore aur
l'alphabet remporter des premiers prix dans les classes
Sa famille s'étant fixée à Paris, un trouve, en 1848, M. Léon de Rosny sur

les barricadée. Il a onie ans. L'année suivante, on lu' Jiet un métier en
mains, et le voici apprenti relieur ; voire ouvrier tvtx>grapbe. Il s'en sou-
viendra heureusement pins tard, quand il prêtera 'un précieux concoure à
l'Imprimerie Nationale, lors de l'édition de livres en chinois.
Cependant, il n'abandonne pas ses études. Il suit des cours de mathéma-

tiques et d'algèbre, aussi bien que des leçons d'histoire naturelle et de bo-
tanique. C'est à cette époque qu'Adrien de Justieu, frappé de l'étonnante
précocité de son élève, se prend pour lui d'amitié et lui donne libre accès du
Muséum.
Un de ses maîtres lui ayant un jour incidemment parlé de la Chine, voilàUon de Rosny enthousiasmé. Sa vocation est décidée. Il sera ôrienU

liste. Il ne quitte plus l'école des langues orienUles. Il apprend, indis'
tinctement, le chinois antique, l'arabe vulgaire, l'arménien, le javanala'
Toire l'archéologie égyptienne. C'éUit troplappréhender. Quelqn'cn le
fit comprenr're au jeune homme, qui s'en tint, un moment, i l'étude dn
chinois. Pareille entreprise aurait pu suffire à tout autre. M. Léon de
Roeny pensa préférable d'y adjoindre le japonais. On évéque-misaionnai-
re, lui donna quelques leçons

; pour le reste, selon sa méthode constante
M. de Rosny agit seul. Bientôt, il intéressait à ses travaux, les deux uni-
ques européens, initiés à l'yamatologie.

Il faut vivre, pourtant ! Le savant s'improvise journaliste. Il colUbore iLa Pressk, au Tempi. à l'EcHO db Paris; dirige même, pendant plusieur*
mois, un journal en province. De retour dans la capiule, M. de Rosny fait
paraître son Introddction a i'ètode db la lancob japonaisb, qui estune véritable grammaire, et la première du genre publiée en Europe. On
est en 1856. Une mission nippone arrive à Paris ; le ministre des affaires
étrangères propose à notre érudit de 19 ans, de servir d'interprète. Il met
81 bien à profit cette heureuse circonstance, qu'il se voit délégué en Russie
à la suite des ambassadeurs. Quelques années plus Urd, le ministre dé
1 agriculture lui confie le soin de traduire un mémoire japonais, sur la cul-
ture du mûrier. Peu après, M. Léon de Rosny est chargé d'un cours libr«
de japonais, à l'école des Ungues Orientales et, en 1868, nne chaire est dé-
finitivement créée, qu'il va occuper pendant près d'un demi-siècle C'est i
l'initiative dn nouveau professeur, que remonte une innovation pratique
dans l'étude des langues asiatiques : la création des postes de répétiteurs
indigènes.

Dès lors, M. Léon de Rosny c'adonne passionnément aux travaux de sino-
logie. Il traduit du japonais des poésies anciennes et modernes des on-
vrages philosophiques, des livres sacrés. Il édite une anthologie japonaise.
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publie dt* documenta cthnographiquet, dei tnitét et des hittoim, que
rinttitut récompense à pluaieuri repritc*. Il fonde véritablement, aouale
nom d'américanisme, une science inédite et pénètre les secrets de l'écriton

hiératique des peuplades pré-colombiennes, de l'Amérique-Centrale, notam-
ment des Astèques.

De tant d'hommes rencontrés et de pays explorés, de tant d'investis»-

tiens intellectuelles poursuivies, M. de Rosny a dégagé une philosophie

personnelle, qu'il a ezpos^^e dans La Mitthodr Consciknti«li,s, un vo-

lume dont la portée fut considérable.

En 1886, appelé à faire, en Sorbonne, des cours sur les religions d'Bz-
trême-Orient, M. de Rosny explique aux auditeurs avides de sa parole les

principes de la religion bouddhique.

Ce fut la période la plus brillante et la plus critiquée de son enseigi

ment. On accusa le professeur de recruter des adeptes à la doctrine de

Caky-Mouni. Un prélat lança même à ce propos l'anathème contre le

"pape du bouddhisme". M. de Rosny laissa dire. Bn réponse, il fonda
l'école du Bouddhisme éclectique où s'affirmait l'idée monothéiste.

Il importe de mentionner, enfin, que M. Léon de Rosny, chevalier de la

Légion d'honneur, a été l'organisateur des grandes assises scientifiques,

qui s'appellent les Congrès des Orientalistes. Il a fondé, en outre, en

1870, la Société d'Btbnographie, et, en 1876, l'Alliance Scientifique Uni-
verselle. Son activité a été, durant sa longue carrière, déconoertante.

Depuis un an, M. Léon de Rosny a cessé son enseignemoit. II a fait

don à la Bibliothèque municipale de Lille de sa riche et rarissime collection

d'ouvrages chinois. Maintenant, il passe les rartlleures de hss journées à
Pontenay-aux-Roses, dans une petite villa calme, verte et fleurie, comme
il n'y en a que là-bas. Et là, avec ses longs cheveux blancs, couronnés
d'une calotte noire de forme exotinue, a\ec sa barbe vénérable et sa figure

sereine, il ressemble à un philosophe chinois. On n'imagine pas autrement
Confucius ou Lao-Tse, ce sage.

Voilà l'homme qui a semé à pleines mains durant toute sa vie,

à travers le monde l'idée de la coopération scientifique
;
qui «

travaillé durant plus de trente ans à la réalisation de cet idéal gé-

néreux, sans autre souci que celui de rendre service à l'humanité

et à la science.

C'est à vous messieurs à qui il appartient d'étendre au nord de
l'Amérique, l'organisation de l'Alliance Scientifique Universelle,

pour montrer au monde que le Canada n'est pas réfractai < aux
idées de progrès et à l'avancement des sciences des arts et des

lettres. {Applaudissements).

Le trésorier, le docteur P. S. Côté, expose la situation finan-

cière de la Société.

Le rapport du trésorier est adopté.

mmmmÊÊÊ^
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Les statuts de l'Alliance Scientifique Universelle au Canada,
ont lus article par article et adoptés. L'ensemble est égale,

ment approuvé à l'unanimité.

Il est procédé ensuite à la nomination des membres du Comité-
directeur, (i).

La liste suivante présentée par le comité .sortant est adoptée
sur proposition de Monsieur Pelletier, secondé par Monsieur a

docteur Bourdon :

Docteur Louis Laberge ; docteur M. O. B. Ward ; son Hon-
neur ÎP jugé F. X. Choquet ; docteur F. de Martigny ; A. A.
Tanner ; docteur P. S. Côté

; Joseph Portier ; lieutenant-colonel

J. J. Barry ; docteur R. Villecourt ; P. Hébert ; C. J. E. Char-
bonneau ; docteur Jules Chopin.

Il est proposée par Monsieur E. C. Villemague, et secondée par
Monsieur L. Perron, la motion suivante qui est adoptée.

Que le Consul Général de France au Canada, ainsi que son Non-
neur le Maire de Montréal, soient insaits de droit, membres d'/unt'

neuf de l'Alliance Scientifique Universelle au Canada.

On passe à la lecture de la lettre du lieutenant-gouverneur de
la province de Québec, acceptant la présidence d'honneur de
l'Alliance Scientifique Universelle au Canada.

Après lecture de cette lettre dont tous les passages soulèvent

les applaudissements de l'auditoire, il est proposé par le docteur

R. Villecourt et secondé par le docteur P. S. Côté, la résolution

suivante qui recueille d'unanimes approbations :

L'Assemblée générale de V Alliance St'mtifique Universelle au
Canada, aprts avoir entendu la lecture dt la lettre de Sir C. A. P.
Pelletier, lieutenant-gouverneur de la province de Québec, acceptant

la Préùdence d'honneur de notre Association au Canada, déciae :

Qu'ily a lieu de remercier le lieutenant-gouverneur, Sir C. A.
P. Pelletier, pour avoir bien voulu accepter la Présidence d'Honneur
de notre organisation et qu'il y a lieu de leféliciter des sentiments

pati'iotiques et d'encouragement au progris dont sa lettre est l'ex-

pression.

(i> TI Vagissait de remplacer le Comité provisoire nommé le Jy mai 1908 et coaposé ainsi

qu'il suit :

Dr. I^ui* Mberge président ; le b-.ron Stanila* d'HaUewjrn, vice-préaident ; le docteur
R. Villecourt. aecréuire ; le docteur P. S. CAté. tréiorier ; Meaaieura Ch. Gill, doctr'ir M.
O. B. Ward ; docteur P. de Martigny ; Henri Saint-Mara ; C J. S. Charbonncan ; BardoCF;

membrea du comité.
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L'Assemblée générale dériare :

Que de semblables hommes, dont le passé est un sûr garant de l'a-

venir, fontgrandement honneur au Canada et à la race française

sur cette terre d' Amérique.

(Applaudissements prolongés).

La résolution suivante proposée par Monsieur Arsène Bessette,

et secondée par Monsieur Jos. Portier, est adoptée :

Qu'un compte-rendu de cette assemblée générale soit imprimé avec

les statuts, les riglemenis, le butpoursuivipar l' Association et tous

les renseignements nécessaires pour faire connaître l'Alliance Scien-

tifique Universelle et amener de nouveaux adhérents.

Que la conférence du Docteur Villecourt y soit annexée ^'in ex-

tenso". Que / « liste des Présidents des Comités centraux et région-

naux, ainsi que celle des principaux délégués de l'Alliance dans les

diverspays du globey soient co nprises.

Après plusieurs votes de lemerciements, lecture est donnée par

le président de l'Assemblée, des excuses reçues des membres

n'ayant pu assister à la réunion.

Personne ne demandant plus la parole, et l'ordre du jour étant

épuisé, le président lève la séance, pour permettre au Docteur R.

Villecourt, de faire la conférence annoncée, sur * ^\' Évolution des

idées politiques de Victor Hugo."

Pour copie conforme,

Le Président, Le Secrétaire,

DocTHUR JutEs Chopin. A. P. Bkauchbmin.

Tonte personne désirant fl»lre parile* A nn titre

qnelconqne« de l*AIli»nce Hoientlflq*ie IJniTerNelle. on
déwtrHnt eneonrnser rœuTre, pent obtenir M»ate«lnfor^'

mations en écrivant an (Secrétaire dn Comité Central dn
Canada, 014 rue fitalnt-Denls, * Montréal.
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CONFÉRENCE
Faite à l'issue de l'Assemblée Générale par le

DOCTEUR R. VILLECOURT,
Lauréat de l'Académie et de la Faculté de Médecine de Paris,

Secrétaire du Comité Central de l'Alliance Scientifique an Canada.

L'ÉVOLUTION DES IDÉES POLITIQUES DE

VICTOR-HUGO.

(t

Monsieur le Président,

Messieurs.

En acceptant de vous faire une conférence, ou plutôt une cau-

serie sur Victor Hugo, ce n'est pas du poète dont je veux parler;

on a beaucoup dit sur lui et je ne m'attarderais pas à vous dé-

montrer qu'il fut un grand esprit. Vous le savez tous.

C'est surtout de l'homme politique dont je veux vous entrete-

nir. Je voudrais ajouter une page à la gloire fécondante de

Hugo, qui fut non seulement un grand Français, mais surtout un
grand génie.

Beaucoup ignorent l'évolution psychique du vendéen, car la

mère de Victor Hugo était vendéenne, et comment de royaliste

par naissance et par éducation, il devint républicain et en même
temps l'apôtre de toutes les libertés ; comment il souffrit pour la

défense de ses idées et comment toute sa vie il combattit pour des

principes auxquels étaient attachés le progrès de l'humanité.

C'est donc de l'évolution des idées politiques de Victor Hugo
que je veux vous entretenir. Là-dessus, surtout, l'esprit de parti

s'est donné libre carrière. Quel beau thème à des variations iné-

puisables ! Quel prétexte à mettre en lumière les incertitudes,

les hésitations, les contradictions même de ce qu'on appelle au-

jourd'hui un état d'âme ! Mais je ne veux pas dire que Victor
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Hugo a toujours été parfait et qu'il n'a jamais changé d'opinion
mon impartialité s'alarmerait d'un tel jugement, qui ne saurait
rien ajouter à mon admiration.

Victor Hugo a été l'homme de son siècle. Il en a reflété toutes
les impressions. Il a pleuré ses illusions perdues, il a chanté ses

espérances, il ne s'est jamais défendu contre ses erreurs. Lui-
même en a fait l'aveu avec une loyauté parfaite. // a êti tout ce

qu'a été ^e siMe : illogique et probe, légitimiste et voltairien, chré-

tien littéraire, bonapartiste libéral, socialiste à tâtons dans la

royauté.

Nous allons entrer un peu dans l'histoire de France : En 1850,
il rompt avec le siècle, il n'abdique pas, devant l'empire triom-
phant, son indépendance et ses convictions. A partir du jour ou
la Vérité lui est apparue dans la République, il ne déserte plus
cette noble cause Oe la République et de la Vérité. Du rocher
de Guernesey, ou la proscription l'a jeté, il flétrit les trahisons,

il console les douleurs, il relève les courages, il sème à pleine
main les paroles de vaillant espoir. Ni un jour de repos, ni une
heure de défaillance. Durant 35 ans il est sur la brèche, et la

mort le prendra debout, tout entier à son œuvre, à son pays et à
la liberté.

Est-il, je vous le demande, parmi les hommes d'aujourd'hui,
beaucoup de vies supérieures à celle du poète par la fermeté
inflexible dans le devoir et ne comprenez-vous pas que je sois fier

de lui apporter, au nom de cette réunion, composée de gens ayant
l'amour de la liberté et le culte de la vérité et de la justice,

l'hommage de l'admiration reconnai.ssante que tous ceux qui ont
lu ses œuvres lui doivent. {Applaudissements. )

Je n'ai pas l'intention de reprendre devant vous, toute entière
la biographie de Victor Hugo. Je veux simplement, pour mar-
quer l'évolution de ses idées politiques, mettre en lumière certains
traits plus caractéristiques de sa carrière.

J'ai entendu dire : que l'ctiitade politique de Victor Hugo n'a
jamais été déterminée pa- le sentiment de l'intérêt personnel,

qu'il a toujours été comr..uissant aux humbles et aux faibles qu'il

a toujours plaidé la caiiS* de l'ouvrier et aflSrmé sa préoccupation
des questions sociakâ

, qu'à aucun moment de sa vie, même dans
ses livres d'enfant ou d'adolescent, on ne peut trouver une ligne

centre tout ce qui touche à la liberté de l'homme. Il avait pris
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cette fière devise : Etre de tous les partis par le côté généreux,
n'être d'aucun par le côté mauvais, et il est resté fidèle à la devise
qu'il avait prise.

Dois-je, Messieurs insister sous forme de thèse générale, sur
l'influence que l'éducation première et l'opinion des parents exer-
cent sur l'âme des enfants ? Je suis certain que vous les connais-

sez. Cette influence s'exerça sur l'esprit de Victor Hugo. Son
père, Joseph Léopold Sigisbert, qui s'était engagé en 1788, à
l'âge de 14 ans comme cadet, était un vaillant soldat. A la suite

des guerres de Vendée, ou sa modération après la lutte le distin-

gua autant que son courage dans la bataille, il épousa la fille d'un
armateur de Nantes. L,a jeune femme, très sceptique dans les

questions religieuses, était passionnément royaliste. Laquelle
de ces deux influences qui se partageaient la famille allait pren-
dre Victor Hugo ? Ce fut l'influence de la mère, auprès de la-

quelle il resta durant toute sa jeunesse, tandis que les hasards de
la guerre ou les dissentiments domestiques tenaient son père éloi-

gné du foyer.

Victor Hugo naquit en 1802 dans l'est de la France, à Besançon
ou son père, nommé colonel, tenait ganison. Après un premier
voyage en Corse, ou le petit Hugo fut transporté n'ayant encore
que six semaines, la famille rentra et resta deux ans à Paris,

tandis que le père faisait la guerre en Italie, ou il s'empara du
fameux bandit patriote Fra-Diavolo. Ceci de 1805 à octobre

1807. En 1807, nommé gouverneur de la province d'Avellino,

le père rappelle tous les siens auprès de lui. Puis il suit dans
son nouveau royaume, son ami le ro. ; • . Naples qui est devenu le

roi d'Espagne. Ce sont trois années, de 1808 à 181 1, que la

femme et les enfants du colonel Hugo, passent à Paris, dans la

maison des Feuillantines. En 181 1, le colonel est nommé gou-
verneur des provinces d'Avila, de Ségovie et de Soria, en Espa-
gne. Sa famille vint le rejoindre, mais elle dut, devant la mau-
vaise tournure des événements, se retirer un an après pour s'ins-

taller définitivement à Paris.

Comme on le voit les premières années de Victor Hugo, furent

mouvementées, ce qui lui Et écrire plus tard ces vers :

Avec nos camps vainqueurs, dans l'Europe asaervie,

J'errais
; je parcoi.rus la terre avant la vie.

Si je m'attachais à étudier devant vous le poète, je vous mon-
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trerais qu'il rapporta de ses courses lointaines comme un vague
faisceau de lueurs incertaines et que ses souvenirs germaient dans
son âme échauffée. Je n'en ai parlé que pour montrer que dans
sa première enfance Victor Hugo fut presque constamment éloi-
gné de son père et qu'il se tint aux côtés de sa mère, qui fit son
éducation.

A Paiis, la famille Hugo occupait une maison dont le principal
agrément était le jardin des Feuillantines que le génie du poète a
immortalisé. Victor Hugo et ses deux frères allaient à l'école
chez un vieux brave homme, un ancien prêtre de l'Oratoire qui
pour échapter aux dangers de la tourmente révolutionnaire,
avait pris femme, et, ne voulant pas chercher loin, avait épousé
sa servante. (Rires. )

C'est pourquoi que Victor Hugo, tout en rendant hommage au
cœur de son premier maître, s'est efforcé dans un ouvrage de sa
vieillesse de marquer l'empreinte funeste que l'éducation d'un
prêtre avait pu imprimer à son cerveau d'enfant ; mais liui^z-
moi vous le dire en toute franchise, qu'il a été mieux inspiré et
plus juste dans ces vers exquis de son âge mûr.

J'eus, dan« ma blonde enfance, hélas ! trop éphtraère
Trois maîtres !—Un jardin, un vieux prêtre et ma mère.
I,e jardin était grand, profond, mystérieux.
Fermé par de hauts murs aux regards curieux.
Semé de fleurs s'ouvrant ainsi que les paupières.
Ht d'insectes vermeils qui couraient sur les pierres,
Pleins de bourdonnements et de confuses voix

;

Au milieu, presque un champ, dans le fond presque un bois.
I,e prêtre, tout nourri de Tacite et d' Homère,
BUit un doux vieillard. Ma mère,—était ma mère
Ainsi, je grandissais sous ce triole rayon.

( Applaudissements)

Le général Hugo profita des loisirs que lui laissa la paix pour
s'occuper de l'éducation de ses enfants. C'est-à-dire, qu'il plaça
son fils aine et Victcr Hugo dans une pension ou ils devaient se
préparer à l'école Polytechnique. Victor Hugo passa trois ans
dans une pension, la pension Cordier—ou vous ne serez pas sur-
pris d'apprendre qu'il s'occupait beaucoup moins de mathémati-
ques que de vers. Madame Victor Hugo, dans le livre intitulé :

Victor Hugo raconte par un témoin de sa vit, eu a publié un
grand nombre. Je n'en veux pas dégager le talent poétique qui
s'afiirme déjà avec un éclat merveilleux. Je m'attache seule-
ment au côté politique.
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Victor Hugo avait alors 13 ou 14 ans. Il avait vécu auprès

de sa mère, il entendait faire l'éloge de la royauté, revenue au
pouvoir par la restauration des Bourbons, maudire Bonaparte dé-

chu. Il fit l'éloge de la royauté, il maudit Bonaparte et, c'est ce

qu'il fit dans plusieurs vers et notamment dans une chanson ou
le refrain était :

vive le roi ! Vive la France I

La première tragédie qu'il fit à l'âge de 14 ans fut une restau-

ration monarchique. Ainsi se manifeste dans sa fraiohe candeur,

l'âme de cet enfant, mais, en même temps, il faut noter chez ce

jeune poète, qui bégaie ses premières inspirations, une indépen-

dance et un attachement à la liberté qu'il n'abdiquera à aucun
moment de sa longue carrière. Il le déclare ; c'est par haïne des

tyrans qu'il aime les rois.

Sa mère lui a laissé cette liberté de lire, que l'on retrouve très

rarement à cette époque et ce n'est pas sans une certaine fierté

qu'à 14 ou 15 ans il fait cette déclaration, ou se peint toute une
époque.

Je ti» l'esprit de» loi, et j'admire Voltaire.

Aussi a-t-on pu dire que son royalisme à cette date est le roya-

lisme voltarien de sa mère : le trône sans l'autel.

Ces sentiments se sont manifestés sous l'influence de Chateau-
briand, que Victor Hugo admirait passionnément. Il entra en
relations avec lui, il lut le Génie du Christianisme. La croyance

religieuse naquit chez lui de la poésie que Chateaubriand révéla

dans le christianisme. Il devint royaliste chrétien, et c'est de
cette double inspiration que se ressentent les articles du journal

le Conservateur littéraire, fondé par lui, et ses premières odes qui,

du coup, appelèrent avec éclat sur son nom la faveur de
l'opinion.

Je ne m'attarderai pas à analy.ser des pièces célèbres, qui sont

connues et que beaucoup parmi vous it conservées dans leurs

mémoires. Il me suffit d'en avoir marqué le moment et l'inspi-

ration.

Aussi bien, les années de 1820 et suivantes, fu ent elles parmi
les plus laborieuses et les plus remplies de la vie de ce grand tra-

vailleur : journal, romans, théâtre, odes, histoires, il s'occupait
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Ecoutez plutôt :

Non I >u chtmp du combat nou» pouvons reparattre.

On noua a mutlléa ; maia le tempa a peut-être

Fait croître l'ongle du lion,

Prenes garde I I,a France, ou grandit un autre ftge,

N'ett pat ai morte encore qu'elle aouffre un outrage !

I.ca partia, pour un temps, voileront leur drapeau.
Contre une injure ici, tout s'unit, tout se lève,

Tout a'anoe, et la Vendée aiguisera son glaive

Sur la pierre de Waterlo.

Non I Frères, non, Français de cet âge d'attente !

Noua avons tous grandi sur le seuil de la tente.

Condamnèa i la paix, aiglons bannis desdeux,
Sachons du moins, veillant aux gloires paternelles.

Garder de tout affront, jalouses sentinelles !

I.es armures de nos aïeux I

(^Applaudissements. )

C'est par l' Ode à la colonne, que se manifeste pour la première
fois l'admiration dont Victor Hugo ne cessera plus d'entourer les

jours de gloire de l'épopée napoléonienne ; souvent il les opposera

à l'humiliation subie par le pays sous la royauté. Est-il évolu-
tion plus désinterressée et plus légitime que celle dont un ardent
patriotisme a été le point de départ ?

"Li'Ode à la Colonne valut à Victor H :go les applaudissements
de la presse libérale d'alors, et tout naturellement, les injures de
la presse royal'ste. Déjà, il semble que se réalise un mot pro-

phétique de son père, devant lequel on parlait de ses premiers
vers royaliste ; Laissonsfaire le temps, disait-il, l'enfant est de Vo-

pinion de la mire, rhomme sera de l'opinion du père.

En 1829, parut le Dernier jout d'un condamné. Vous savez

tous que c'est un magnifique plaidoyer en faveur de l'inviolabilité

de la vie humaine. Voilà encore, je le dis en passant, une cause
que jusqu'à sa mort Victor Hugo n'a pas désertée un seul jour.

Vers la même époque il fit Marion de Lorme. Monsieur de
Martignac, ministre, vit dans le IVe acte ou Louis XHI était mis
en scène, une insulte à la royauté et surtout l'occasion d'une
comparaison trop facile avec la situation même de Charles X.
La pièce fut interdite. Malgré une longue et courtoise entrevue
avec le poète, le roi maintint l'interdiction, mais il lui fit allouer

une peui^ion de 4.000 frs. Victor Hugo refusa la pension, et le

journal Le Constitutionnel écrivait : La jeunesse n'est pas aussi

facile à corrompre que Pespire MM. les Ministres. (Applau-
dissements) .
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Son attitude envers le pouvoir, dans cette période de sa vie
qu'il semait de chefs-d'œuvres littéraires, fut fidèle à la belle
devise que j'ai déjà citée : Etre de tous les partis par le côté
généreux, n'être d'aucun par le côté mauvais.
Son attachement à la liberté n'éprouva aucune défaillance. On

peut lire dans les Feuilles d'automne, qui sont d'î 1831, la préface
d'une simplicité si fière, et cette admirable Rhierie d'un Passant
à propos d'un roi, ou se trouvent ces vers :

O roU, veillez I veillex I Tâche» d'avoir xt%at.
Ne nous reprenex pat ce qu'on avait cagni.
Ne faitei point, des coups d'une bride rebelle.
Cabrer la liberté qui vous porte avec elle.

.Soyes de votre temps, écoules ce qu'on dit,

Kt tâches d'être granda, car le peuple grandit.

(Applaudissements.)

En 1833, il écrit à Monsieur Thiers, dans une lettre rendue pu-
blique, qu'/7 n appartient à aucun parti politique défini , il Us
regarde tous faire avec impartialité, plein d'amour pour la France
et [pour le progrès. . . .souhaitant à ceux qui ont le pouvait : qu'ils
traitent bien ceux qui ne Pont plus et ceux qui ne l'ont pas
encore.

En 1841, dans son admirable discours de réception à l'Acadé-
mie française, il salue d'un beau mouvement les six poètes, les
six penseurs restés seuls debout, dans t univers agenouillé devant
rEmpereur, Ils représentaient en France la seule chose qui man-
quât alors à la France, la liberté. La résistance n'était pas seule-
lement légitime, elle était glorieuse.

En 1832, à la suite de l'interdiction de sa pièce Le RoiCamuse,
il renonce à sa pension de 2.000 francs que le roi i:x)uis XVIII
lui avait allouée, en même temps que Lamartine, sur les fonds du
ministère de l'Intérieur. Il ne saurait consentir qn^ cette sorte
d'allocation engage l'indépendance de récrivain.
En juillet 1835, après l'arrestation de la duchesse de Berry,

il inflige une flétrissure indélébile à Pkomme qui a livré urte
femme.

En 1836, il chante dans des vers douloureusement émus, Sunt
Uurimœ rerum, la mort de Charles X.
En mai 1839, il apprend,, dans la nuit, la condamnation de

Barbes, condamné pour crime politique et dont l'exécution est
imminente. Il se rend aux Tuileries, fait passer au roi I^ouis-
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Philippe, sur une carte de visite, quatre lignes hâtivement ri-

mées, et ces vers sauvent la tête du conspirateur républicain.

(Applaudissements) .

Il plaide, en toutes circonstances, la cause des humbles et des

déshérités de la fortune.

I^ prolétariat, à toute époque de sa vie, lui inspire une pitié et

un intérêt profonds qu'il traduit dans des œuvres admirables.

On a pu dire qu'il est un socialiste avant que le mot fut inventé.

Tenez, ce simple passage :

" Si jamais, dans ce grand concile des intelligences, ou se dé-

" battent de la presse à la tribune tous les intérêt généraux de la

" civilisation du XIXe silcle, il avait la parole, il la prendrait

" sur l'ordre du jour seulement, et il ne demanderait qu'une
' ' chose pour commencer : la substitution des questions sociales

" aux questions politiques."

Ne dirait-on pas. Messieurs, que cette phrase est d'hier ?

Pourtant il y a 65 ans que Victor Hugo l'a prononcée.

Aussi lorsque vers i85o, dans le déchaînement de toutes les

passions furieuses, on reprocha à Victor Hugo d'avoir changé de

camp, d'avoir trahi ses opinions anciennes, un adversaire loyal,

M. Cuvillier-Fleury, montrera par son œuvre même que le poète

est resté fidèle à un seul idéal, qu'il a été un précurseur des ré-

formes sociales et de la révolution politique ; il reconnaîtra, et

vous reconnaîtrez un seul homme dans celui qui dit : "Regardez

l'ouvrier qui va au scrutin, il y entre avec le front triste du pro-

létaire accablé, il en sort avec le regard du souverain", et qui

douze ans avant, en 1838, a écrit dans la préface de Ruy-Blas :

Ruy-Blas, c'est le peuple ayant sur le dos les marques de la ser.

vitude et dans le cœur les préméditations du génie.

' Victor Hugo entra à la chambre des pairs en 1845. C'est de

ce moment que date sa vie politique active. Jusqu'à la révolu-

tion de février, il prit six fois la parole. Deux discours sont à

retenir : celui du 19 mars 1846 dans lequel il pousse un cri de

pitié magnifique en faveur delà Pologne opprimée, et celui du 14

juin 1847 dans lequel il demanda et obtint la rentée en Fiance de

Bonaparte, le futur Napoléon III. Ce fut là, je le dis en toute

liberté et avec franchise, ce fut là une grande faute, une faute

généreuse peut-être, mais en tout cas une faute politique dans

laquelle Victor Hugo fut victime d'une illusion. Du moins il

prononça à cette séance des paroles qui l'honorent.
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Il flétrit avec énergie. Les consciences qui se dégradent, targent
qui rïgne, la corruption qui s'étend, les positions les plus hautes en-

vahies par les passions les plus basses.

N'est-ce pas messieurs que ces paroles pourraient être répétées
encore souvent ? {Applaudissements.)

Un an après, la monarchie de juillet s'écroulait sous le poids de
ses propres fautes, dans la révolution du mépris.

C'est ici que l'intervention de Victor Hugo dans les luttes de
la politiques devint plus active. On peut dire que ju.sque là il

n'avait donné de gage à aucun parti. Il était resté indépendant,
dans les termes de la lettre qu'en 1833 il adressait à M. Thiers :

Je vais vous en citer textuellement le pas.sage : "Moi qui vous
" écris, monsieur le Ministre, je n'appartiens à cette heure, Dieu
" merci ! à aucun parti politique défini. Je les regarde tous
" faire avec impartialité, plein d'amour pour la France et pour le

" progrès, applaudissant tantôt le pouvoir, tantôt l'opposition,
" selon que le pouvoir ou l'opposition semblent bien agir dans
" l'intérêt du pays."

Victor Hugo se présenta aux élections générales pour la Cons-
tituante. Il échoua et ne fut élu qu'aux élections complémen-
taires de ju.j 1848.

Il voulait la République, mais il disait :

" Deux Républiques sont pos-^Ibîes, celle-ci s'appelle la civili-

" sation, celle-là la terreur. Je suis prêt à dévouer ma vie pour
" établir l'une et pour empêcher l'autre."

Dans sa profession de foi adressée aux électeurs, il demandait
l'instruction gratuite, l'abolition de la peine de mort, la protection
de la propriété comme étant, la représentation du travail accom-
pli et la protection du travail comme étant l'élément de la pro-
priété future.

A l'Assemblée Constituante Victor Hugo prit plusieurs fois la

parole. Il parl.i pour la liberté de la presse, pour la liberté des
théâtres, contre l'état de siège, contre la peine de mort.

Sa préoccupation des questions sociales s'affirma à plusieurs
reprises, et c'est là un des traits si caractéristiques et si nobles de
la vie de Victor Hugo que j'y insiste encore une fois. Il disait :

La question est dans le peuple, dans ceux qui souffrent, dans ceux
qui ontfaim.
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Kt dan» un discours prononcé dans la même Assemblée sur les

encourai^cnieuts aux lettres, il ajoutait :

' /e souhaite passionnément Vamilioraiion du 'ort matériel dts

" classes souffrantes- c'est là, selon moi, le grand, i excellent progrit

" auqufl nous devons tous tendre de tous ,ios veux comme homme et

*' de tous nos efforts comme législateurs."

Sa générosité n'était jamais en défaut. Immédiatement après

les journées de juin et la répression de l'insurrection, Victor

Hugo se préoccupa de- venir en aide aux transportés. Il organisa

un comité composé d'hommes de toua les partis, qui aurait pour

but unique l'apaisement des haines et le soulagement des misères

nées de la .-ruerre civile.

Ce sont là, me semble-t-il, des actes et J^s paroles qui hono-

rent grandement sa mémoir.. Et pourtant messieurs durant

cette année 1848, si fertile en événements, Victor Hugo commit

des fautes, comme d'autres, soit dans son attitude soit dans ses

votes. Il résumait ainsi la façon dont il avait rempli son man-

dat : J'ai défendu l'ordre contre l'anarchie et la liberté contre

l'arbitraire. Il e.st vrai qu'il ne manqua pas une occasion de dé-

fendre contre l'arbitraire la liberté, mais le légitime souci qu'il

avait de l'ordre a pu l'aveugler.

Il vota souvent, le plus souvent, avec la droite ; ce n'est pas le

principal grief qu'il lui fut reproché. Son principal tort fut de

méconnaître la grandeur d'âme, la haute i^robité tivique du gé-

néral Cavaignac auquel il laissa opposer le prince Louis Bona-

parte. Le passé socialiste du prince, son attitude humiliée lui

firent illusion. Erreur fatale qui conduisit la France aux abîmes

de décembre, et que le grand poète lui-môme expia de vingt ans

d'exil !

Aux élections législatives, Victor Hugo, qui n'avait pas encore

rompu avec le parti conservateur, fut porté sur la liste du comité

royaliste dont le siège était rue de Poitiers à Paris.

La scission entre lui et le parti, se dessine à l'occasion d'un dis-

cours sur la misère où sont exprimées, en un magnifique langa-

ge, des vérités encore aujourd'hui bonnes à redire.

Mais c'est la séanf^e du 20 octobre qui fut la cause envers lui

des déchaînements de la droite. Dans un débat sur les affaires

de Rome, un membre de la majorité avait soutenu que Rome et

la papauté étaient la propriété indivise de l'Italie. Victor Hugo
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•outint la thèse si chère à l'Italie, de la nationalité et de la sécu-
larisation des Buts de l'Eglise.

•• Son éloquence écrit M. Spuller, dans un livre magistral sur
" l'Histoire parlemenUire de la seconde République", son élo-
" quence toute pleine d'images grandioses, et soutenue d'ailleurs
•• par une diction enflammée et savante, produisit un effet consi-
" dérable. La gauche de l'Assemblée couvrit d'applaudisae-
" ments l'illustre poète et lui fit un triomphe."

A partir de ce jour l'évolution de Victor Hugo est achevée,
tr'éclair qui jaillit des événements lui entre dans l'esprit. Ce
genre d'éclair une fois qu'il a brillé, ne s'efface pas.

Victor Hugo l'a dit lui-même d-r» une de ses plus Mlts pages
que je ne puis résister au plaisir de vous lire :

"Quand il vit Rome terrassée au nom de la France, quand il vit

la majorité delà chambre jusqu'alors hypocrite, jeter tout à coup
le masque par la bouche duquel, le 4 mai 1848, elle avait crié: Vive
la République! quand il vit après le 13 juin, le triomphe de toutes
les coalitions ennemies du progrès, quand il vit cette joie cyni-
que, il fut triste il comprit, et, au moment ou toutes le» mains
des vainqueurs se tendaient vers lui pour l'attirer dans leurs

rangs, il sentit dans le fond de son âme qu'il était un vaincu.
Une morte était à terre, on criait : c'est la République ! il alla à
cette morte, et reconnut que c'était la Liberté. Alors il se pen-
cha vers ce cauavre et ill'épousa, (Sensation.) Il vit devant
lui la chute, la défaite, la ruine, l'affront, la proscription, et il

dit : c'est bien". {Applaudissements).

Tout de suite, le 15 juin, il monta à la tribune et il protesta.

A ps rtir de ce jour la jonction fut faite dans son âme entre la

République et la Liberté. A partir de ce jour sans trêve, sans
relâche, presque sans reprise d'haleine, opiniâtrement, pied à
pied, il lutta pour ces deux grandes calomniées. Enfin, le 2 dé-
cembre 1 851, il eut ce qu'il attendait : vingt ans d'exil.

Le 15 janvier 1850, il parle contre la loi sur l'enseignement
préparée par M. de Falloux, dans le but d'assurer au clergé et
aux congrégations envahissantes le monopole de l'instruction pu-
blique. Son éloquence égale son courage. Chacune de ses

phrases est coupée par les acclamations enthousiastes de la gau-
che de l'Assemblée, par les violents murmures de la droite. La
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séance est interrompue de fait à deux reprises. Vous n'en serez
pas surpns lorsque vous connaîtrez les passages suivants que
j emprunte au journal officiel de l'époque :

nu/e question à son idéal. Pour moi, t idéal de cette question de
renseignement, le voici ; L'instruction gratuite et obligatoire.
Obligatoire au premier degré seulement, gratuite à tous Us degrésL instruction primaire obligatoire, c'est le droit de l'enfant qui ne
vousy trompez pas, est plus sacré que U droit du ph-e et qui se con-
fond avec le droit de tEtat. {Applaudissements)

.

Je veux PEtat laïque, purement laïque, exclusivement laïque Jeveux renseignement de t Eglise, en dedans de t Eglise et non au
dehors. Je veux CEglise chez elle et FEtat chez lui. (Longs
applaudissements.)

Cela, Messieurs a été dit à la tribune de la chambre des députés
de Pans, le 15 janvier 1850. et si je vous cite ce passage de son
discours ce n'est pas pour allumer la guerre religieuse en ce pays,
mais bien plutôt pour me conformer à une impartialité dont je

TJT 1^'^ ""^ "^°^ ^"^ conduite, dans cette conférence.
KApplaudissements)

.

Me^ieurs la Vérité est une lumière, et, c'est en nous pénétrant
de ce dogme, nous qui appartenons à notre siècle, que nous avons
mission d'éclairer nos semblables.

Notre idéal est là. dans la Vérité. Il est contenu dans ce mot.Non pas la Vérité estropiée ou faussée, mais la Vérité toute nue
que l'on représente sans voile et sans artifice. Car Messieurs je
ne puis ICI manquer au désir de vous répéter les paroles pronon-
cées par un grand patriote français, encore de ce monde, et qui
ont leur place dans cette conférence : Un peuple qui n'a pas U
courage de voir ou d'entendre la vérité est un peupU indigne de
vivre. {Sensation).

*

Oui, messieurs nous avons un idéal et notre idéal doit être le
culte de tout honnête homme, car avoir un idéal, c'est avoir un
but supérieur à l'action de chaque jour, c'est être, quoi qu'on
fasse, supérieur à ce que l'on fait

; pour le plus rude, pour le plus
inculte des travailleurs, c'est avoir dans l'esprit, chose bien mo-
deste et bien grande, la ^nte de la journée à remplir avec cons-
cience, la tâche acquittée avec loyauté

; pour l'artiste c'est porter
en soi le chef-d'œuvre rêvé, dont chaque œuvre faite ou tentée
le rapproche

;
pour l'homme pubUc c'est concevoir et appeler de
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ses vceox cet état de 1. société où régneront la justice et la paix,
et dont chacune de ses épreuves, chacun de ses sacrifices est la
douloureuse et nécessaire préparation

; pour le savant ^st tri!variler avec conscience au progrès de l'humanité, sans espoir yé-nal
;

pour le Canadien patriote ai-je besoin de vous di^e lque c'est que son idéal ? (^AppiaudissemenU)
.
u point de vue philosophique on a beaucoup écrit sur l'esprit.ehg:e«x >,. V,ctor-Hugo. Je ne m'amuserai pas à revenHur

I ..CUSS.OB ont la place n'est pas dans cette œnférelc^ Ce
^^ J- PU.S a firmer sans crainte, c'est que le poète a toujours crueu X..CU et que nen dans ses écrits, rien dans ses paroles et d^ses actes ne peut laisser de doute à cet égard

Voici d'ailleurs ce que le journal Le Gaulois de Paris publiaiten septembre dernier comme fragments inédits de Victor HugoII s agit plutôt de notes prises par le poète que l'on retrouva

FAITS CONTEMPORAINS (1847)

' • Arago était un grand astronome. Chose inouïe, il regardaitsans cesse le ciel et il ne croyait pas en Dieu. Ce malheur Lrivequelquefois aux astronomes.
" Lalande était comme Arago
'• Ils étudient les étoiles et les soleils cependant. A quoi bons Us n en tirent pas la vraie clarté ? Ces splendeurs de la crVation ne sont pas faites seulement pour l'œil de la chair Cet„tdes astres dans le ciel, ce sont des flambeaux dans l'espritArago avait une anecdote favorite

Perlu^rTe"fit^'^"'' r"'
^''"'^ "" ^''''"'''''^ '^'"''' ^^^^'t-il l'em-pereur le fit venir. L'empereur était furieux

poihS!'''
'^^''^'^^'^^' J- «^'avais pas besoin de cette hy-

" Arago du reste avait une joie d'enfant quand il avait résûl»nn grand problème. I, parvint à résoudi. U qul^L de Z^r
8. la lumière est un corps, ou une onde au moyen d'une routée

ÉÉi
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Bréguet exécuta et qui faisait trois mille tours par seconde. Ifi
frottement était si peu sensible que cette roue pouvait être faite
en chocolat sans se briser. Sa démonstration présentée à l'Aca-
démie des sciences, Arago quitte l'Académie, rentre chez lui,
aperçoit sa femme, lui prend son chapeau sur la tête et le foule
aux pieds :

"—Tiens ! voilà ton chapeau !

" Arrive sa fille, il lui arrache son châle et le déchire en
deux :

"—Tiens ! voilà ton châle !

" l/cs deux femmes de s'effarer.

"—Qu'a-t-il?

"—Pardieu ! dit Arago, je viens de résoudre le problème de U
lumière et je peux bien vous acheter un châle et un chapeau 1

" Ce fut sous sa direction que fut faite la grande lunette de
l'Observatoire. Ibrahim pacha et le bey de Tunis vinrent, lore-
qu'ils passèrent à Paris, visiter l'Observatoire. Ils regardèrent
la lune par cette lunette

; ils virent que ce n'était pas une lampe,
comme le dit le Koran, mais un monde. Ibrahim fut stupéfait

;

le bey de Tunis fut consterné."

Victor Hugo.

Victor Hugo a toujours été un fidèle admirateur de la nature.
Exemple ces den fragments de vers inédits, le premier écrit vem
1840 et le second vers 1846 :

O ciel, ainsi que toi le cœur eit un abirae.

<Variante):
Oh .' sigrand quf tu sois, ciel profond, ciel sublime,
ciel immense, infini, mystérieux sublime.
Tu n'es pas aussi grand que l'homme juste et pur.
1,'homme est pensée ;—et toi, tu n'es qu'«ther et flamme.
J'aime mieux voir l'amour se lever dans uneftme

Que la lune dans ton azur !

V. H.

FRAGMENT ECRIT VERS 1846.

" Aux champs, tout est content, voia-tu, tout est joyeux
D'un contentement grave et d'une joie austère.

I,e8 hommes forts et pur» qui tirent de la terre
I^« fmitii. ie« b!«a, le pain, la forc«>. la santé.
Travaillent dans le calme et la aérénité.
Parmi les vives eaux et les vastes feuillages,
Une vie occupée anime les village*.
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"On (ème, on Mrclc, on fauche, on rentre ica troupeaux,
Ceat l'heure du latmur ; c'eat l'heure du repoa

;

I,e tempa inr le cadran conanlté des famitlea
Ouvre et ferme en tournant le compaa dea aicuillea

;

Paa un moment perdu, paa un inaUnt d'ennui,
Ce qu'on faiaait hier, on l'achive anjouri'hui.
le coq chante, on lui dit : C'eat bien ! et l'on ae ?èTe,
Tout eat bon, tout est doux

; U aoleil luit, la nàve

Monte, lea ^^J^^ de fleura et de fruits août couTetta,

Ht le ciel bleu sourit aux paysagea Tera.

V. H.
Mais, revenons à notre sujet.

Le 5 avril 1850, Victor Hugo fait entendre une protestation
énergique au nom de l'humanité sur la loi de déportation.
Le 20 mai 1850, il combat ce projet de loi monstrueux destiné

à étrangler le suffrage universel. Il fait de ce dernier une apolo-
gie magnifique, 1 ouvre sa voix à tous ses défenseurs, et il me
semble, en lisant certains passages du discours de Hugo, entendre
aussi la si belle harangue que Gambetta prononçait en 1870 de-
vant l'Assemblée législative émerveillée !

Le 19 juillet 1850, il défend la liberté de la presse, à l'occasion
d'un projet sur le rétablissement du timbre dont l'effet serait de
rendre impossible la presse populaire des petits livres, qui est le
pain à bon marché des intelligences.

Le 17 juillet de la même année, c'est-à-dire deux jours aupa-
ravant, il avait combattu le projet de la révi.sion de la Constitu-
tion présenté par le prince Louis-Napoléon Bonaparte pour per-
I^:tuer sa présence au pouvoir et pour préparer un coup d'Etat.

Aussi, Messieurs. Victor Hugo qui était un ferme et vaillant
républicain, qui avait vu, compris et réfléchi, qui savait par le
passé ce qu'il fallait lire et prévoir dans l'avenir, Victor Hugo
monta à la tribune du pariemeut et autant que ses forces le lui
permirent, il combattit le projet présenté. Durant plus de quatre
heures il parla, interrompu, harcelé par la droite qui l'insultait
et l'accablait de ses violences injurieuses, tenant tête au tumulte,
le front haut, sûr de sa conscience et de son devoir, résolu à tout
dire, à aller jusqu'au bout, à imposer la vérité au dictateur et à
ses complices.

Et quelle vérité prophétique !

Déjà, le 20 juin 1848, il avait flétri les prétoriens de l'émeute
au service de la dictature

; aujourd'hui le 17 juillet, derrière la
dictature il dénonce l'Empire, et après Auguste, Augustule,
après Napoléon le Grand, Napoléon le Petit !
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Si'

\ ous savez le reste, ou tout au moins permettez-moi de vouï le
rappelez, pour ceux qui ne sont pas au courant de l'histoire ducoupd état: la foi du serment fut violée, les représentants du peu-ple arrachés de leur lit et jetés en prison, la République lâchement
assassmce par celui qui solennellement avait juré de la défendre
1
armée complice, la magistrature asservie, le clergé adulateur ducoup d Etat et les massacres sanglants, et les longues proscrip-

tions par delà les mers. 6 K 'P-

Victor Hugo, dans ces jours difficiles et périlleux, fit son de-
voir, tout son devoir. Après les es.sais infructueux d'une résis-
tance légale, ,1 parut sur les barricades avec l'émeute. U loi et
le droit furent vaincus. Victor Hugo, proscrit, sortit de France
avec la liberté et jura de n'y rentrer qu'avec elle. C'est un ser-ment qu'il a tenu.

Et maintenant Messieurs, doi-je parler des vingt années qui
suivirent cette longue période d'a.ssoupissement durant laquelle
Il sembla que le cœur de la France avait cessé de battre, et que
désormais indifférente aux idées de justice et aux revendications
du droit, la grande nation s'abandonnait sans ré.sistauce à celui
qui, un matin de crime, l'avait si audacieusement violée ?

Je n'en veux parler que pour rendre hommage an poète dont laVOIX entendue du fond de l'exil, interrompit ce lugubre silence
par la protestation inflexible du droit, et qui restait debout, aumilneu des tête.s courbées et des trahisons, fidèle au culte de la
liberté et de la Republique réparatrice.

Les années d'exil furent laborieuses. C'e.st de l'ile anglaise deGuernesey que sont datés tous ses chefs-d'œuvres • les Châti
ments, les Contemplations, les Misérables, U Légende des Siè-
cles, etc dont un .seul suffirait pour faire une gloire et imposerun nom à 1 admiration des siècles.

Et quand je retrace devant vous cette vie de Victor Hugo con-
sacrée toute entière au culte du droit et au culte de l'art ie nepuis m'empêcher de me rappeler les vers qu'un autre poète M
Vacquerie. écrivait en 1848 et dont il faisait sa fière devise :

*

Jr veux en rafime temps que celui qui contemple
Etre celui qui lutte, et mon être saccroit
Du serviteur de lart au combattant du droit.
Je ferai, méprisant VtnJHrr ç« is temi^ctc.
Mon devoir d'homme avec ma tâche de poète.

Messieurs, ce n'est pas, comme je vous l'ai dit au début de
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«tte conférence, une biographie de Victor Hugo que je vonlais
retracer devant vous, mais bien plutôt les côtés de l'histoire peuconnue. Si j'avais osé entreprendre une conférence sur tous les
actes et en somme sur toute la vie de Victor Hugo, il me faudrait
maintenant parler du retour de l'exil, de l'Année terrible, de l'As-
semblée nationale, du Sénat, ou Victor Hugo joua un grand rôle •

je ne devrais pas oublier de vous parler aus.si, de cette verte vieil

'

tesse où Victor Hugo vivait dans la pieuse reconnaissance de laFrance et dans l'acclamation incessante du monde entier.
Ce que j'ai tenté, c'est de recherché devant vous l'évolution de

ses Idées politiques, et comment, né aristocrate et royaliste il de-
vint démocrate et républicain. L'ascension faite, il trouva la
proscription au sommet de l'échelle de lumière. Désormais rienne put ébranler sa conviction réfléchie, il poursuivit sa carrière
durant 35 ans dans une unité admirable ou on ne rencontre
aucune hésitation ni une défaillance.

C'est un hommage que l'évidence a imposé à ses adversaires
eux-mêmes. Aussi se sont-ils efforcés de trouver des contradic-
tions dans la période qui précède 1850. Je ne vous les ai pas
dissimulées. Mais j'ose dire qu'elles sont à l'honneur de VictorHugo, comme le témoignage même de ses efforts dans la lutte
contre

1 éducation première et contre l'influence de préjugés
sucés avec le lait de la mère.

C'est assez pour que les nations reconnaissantes comptent aunombre de leurs meilleurs serviteurs, cet homme dont on a pu

auréolé de PIllusion Suprême, conduit triomphalement au Panthéonpar un million d^hommes et léguant aux âgesfuturs une œuvre et unnom immortels.

D'ailleurs Messieurs, il n'y a pas une ville de France dont une
des rues, des Avenues ou des boulevards ne portent le nom de
Victor Hugo; à l'étranger même, dans les pays ou la pensée fran-
çaise est encore vivace. le tribu d'admiration s'est manifesté de
différentes manières et nombreuses sont les cités qui ont perpétué
le souvenir du grand Français que fut Victor Hugo.
Nous avons eu le mois dernier à Paris, en l'honneur du cin-

quautième anniversaire de la Légende des siicles, des fêtes gran-
dioses, ou à part la nouvelle statue inaugurée, les principales
œuvres du grand poète furent représentées en allégories et pro-
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menées dans les rues de la Ville-Lumière, par cette jeunesse des
écoles, ou plutôt des Universités française, lespoir de demain.

C'est que Messieurs, dans notre belle France, berceau de toutes
les libertés, le souvenir est un sentiment qui ne disparait jamais
et le culte de ses grands hommes, est comme le culte des morts
un devoir que les générations se transmettent de père en fils,'

comme patrimoine moral, de la grande nation française, dont
nous sommes ici, sur cette terre d'Amérique les descendants et
aussi les représentants.

J'ai fini; mais avant de terminer cette conférence permettez-moi
d envoyer au nom de cette Assemblée générale de l'Alliance Scien-
tifique Universelle au Canada, un salut à la France, notre Mère
commune, qui comme le disait le maire de Constantinople le 22
septembre dernier, dans un banquet donné en l'honneur de tou-
ristes français :

Cesi elle, qui nous a appris à penser, c'est elle gui a portépartout
la liberté. {Doubles salves d'applaudissements).

,».T°^*~^."?
""'*""''' ' *•* ''»P'*»*e sur papier .p«ci.l en un nombre d'ex-

S'r "'''^"•'' f' "' """"' '•^'*°«» «chaque exempUire .u profit de l aTiI"Scientifique au Canada.
~"u»uv:b

a 1 ?K '^"' "^ '' P"*^"'"" •••dreM.nt à toute» le» librairies et plua particttlièr«ment

Ll.an™ tr^'l
"*"'• « '"' Notre-Dame Oueat. à MontrLl. ou.u^rfctT^de l'AIlmnce Scientifique Univeraelle, 914 rue St-Dems, à Montréal

»«='«•"•«

%.

OR«AMIëATIO!V AIT CA2VADA.
"L*AllianoeMcieutiflque V 11 1venelle*' est re|irésent«ean Canada par an Comité Central dont le •lèse eat âMontréal etqnl a le pouvoirdenommerdesdélé«aé«dan«

tontes les villes de la Fnlssaaee, ainsi «la^aaz Rermndes,A Terre.IVei.ve, A l'Alaska, et aussi an eroenlandeten
Islande. Tous ces pays sont placés >m»u» son administra-
tl«.n (Hrt. III des statnts) et le Comité de Montréal a sentle droit de faire des nominations de délégués ou d'orca-nlser des comités réclonnaux dans ckaqne contrée, on iln'en existe piw encore.

Pour plus amples détails, on est invité A écrire auNecréts re du Comité Centrai, 914 rue Malnt-Denls, *Montré
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Alliance Scientifique Universelle

Association Internationale des Hommes de Science

SCIENCES-LITTERATURE-BEAUX-ARTS

COMITÉ CENTRAL
DE LA PUISSANCE DU CANADA.

STATUTS.
Adoptés par l'Assemblée Générale dn 17 octobre 1909.

Artici^ I.—Il est formé au Canada, un Comité Central de
l'Association fondée par Monsieur Léon de Rosny, à Paris,

portant le nom de :

ALLIANCE SCIENTIFIQUE UNIVERSELLE.

Article II.—L'Alliance Scientifique Universelle est une asso-

ciation internationale des hommes de science (sciences, litté-

rature, beaux-arts) représentée dans les diverses parties du
monde par des conàtés ou par des délégations. Elle a pour
objet :

(A) De faciliter les relations des hommes de science dissémi-
nés dans toutes les contrées du Globe

;

(B) De leur assurer dans leurs voyages, aides et protection
pour la poursuite de leurs recherches et de leurs études.

(C) De leur fournir le moyen aussitôt arrivés dans une ville,

d'entrer en relations immédiates, avec les savants, les hom-
mes de lettres ou artistes qui y résident, de leur procurer
tous les renseignements qui peuvent leur être utiles, comme
aussi de leur faciliter l'accès des sociétés s'occupant des
sciences appliquées et sociales, des bibliothèques, muses pu-
blics et particuliers.
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(D) Il leur est délivré à cet eflFet, un diplôme circulaire (Passe-
port Scientifique) signé du Président du Comité Central etdu Secrétaire qui leur servira d'introduction et de recomman-
dation confraternelle auprès des Présidents des Comités Gé-
nératix. Centraux, Régionnaux et Délégations les P.y,
qu'ils se proposent de visiter.

(E) De provoquer et d'encourager la fondation de Société,
destinés à entreprendre des investigations nouvelles, d'aider
pécuniairement quand ses fonds le lui permettent les exoé-
ditions scientifiques.

(F) De provoquer et de faciliter par tous les moyens en son
pouvoir, la création de bibliothèques et de muses spéciaux
dans les Capitales, Provinces et les localités éloignées des
centres scientifiques.

(G) D'organiser et aider des Cours et Conférence., ayant
pour but 1 enseignement des branches spéciales d'études non
encore représentées dans l'enseignement public, comme tous
autres cours ou conférences scientifiques, littéraires, sciences
Arts, Beaux-Arts, Industrie et Commerce.

'

(H) De faciliter les échanges internationaux et nationaux de
livres et objet d'étude, d'en faire la distribution gratuite
comme aussi de toute publication pour Ir pronhilaxie dei
maladies contagieuses et de toutes les œuvres, d^ morale et
de vertu sociale,

(I) D'aider les savants de sa publicité, comme aussi de les ai-
der pécuniairement dans l'édition de leurs œuvres.

(J) D'encourager par tous le^ moyens en son pouvoir Us entre-
prises les plus utiles au progris de la science, de la civilisation
scientifique et des œuvres destinées à élever le niveau moral
et mtellectuel de l'Humanité.

Article III U Comité Central de l'Alliance Scientifique
Universelle, aura son siège à Montréal. Il est chargé d'or-
ganiser tous les territoires du nord du continent Américain
de la Puissance du Canada et aussi les autres pays de l'A-
mérique Britannique du nord, les Bermudes." Terreneuve.
I Alaska, et en plus le Groenland et l'Islande, lesquels terri!
toires seront sous son autorité administrative.
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Article IV.—L« Comité prendra le nom de COMITÉ CEN-
TRAL DE L'ALLIANCE SCIENTIFIQUE UNIVER-
SELLE, POUR LA PUISSANCE DU CANADA.
Le Comité Central de la Puissance, à la faculté d'organiser
dans les diverses parties sous sa juridiction des Délégations
et des sous-comités chargés de former des groupements
d'hommes de science, d'art, de littérature et en général com-
posés de toutes personnes, hommes ou femmes, susceptibles
d'en comprendre les bienfaits ou de s'y intéresser.

Articlb V.—Le Comité est administré par un bureau composé
de douze membres, élus par l'assemblée générale, à la majo-
rité des membres présents.

Le Comité est renouvelable par moitié tous les ans. Pour le
renouvellement de l'année 1 910, les noms des membres sor-
tants seront tirés au sort. Les membres sortants sont rééli-
gibles.

Articlb VI.—Tous les ans, 10 jours au moins après l'Assem-
blée générale, le Comité choisit son bureau qui se compose
de

: Un Président, Deux Vice-Présidents, Un Secrétaire,
Un Trésorier.

Le Secrétaire l'et le Trésorier peuvent être pris en dehors des
membres du Comité.

Le Président prend le titre de : Président du Comité Central
de l'Alliance Scientifique Universelle pour 1» Puissance du
Canada.

Article VII.—L'Alliance Scientifique Universelle du Canada se
compose de membres d'honneur, de membres honoraires et
de membres participants ou actifs.

Les membres d'honneur sont ceux qui ont fait un don en
argent de $100.00 ou plus. Ils sont nommés à vie.

Les membres honoraires sont choisis par le Comité, parmi les
personnes qui désirent aider l'œuvre et la patronner. Ils
sont tenus de verser une cotisation annuelle de $10.00.
Enfin les membres participants, présentés par deux ou plu-
sieurs membres et nommés par le Comité, versent une coti-

sation de $2.00 par année dans la caisse du Comité ou de la
Délégation à laquelle ils appartiennent.
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Articls VIII.—Une assemblée générale aura lieu chaque an-

née, à Montréal, dans la seconde quinzaine d'octobre. Une
convocation devra être envoyée à tous les membres huit

jours d'avance.

Elle peut en outre être convoquée extraordinairement par le

Comité à la majorité des membres du Comité.

Article IX.—L'Assemblée générale étant souveraine arrête les

comptes annuels et approuve les dépenses. Bile peut discu-

ter sur toutes les questions qui figurent dans son ordre du jour
et qui devront être présentées, pour être valables, au Comité
au moins un mois à l'avance, afin de pouvoir être mises à
l'ordre du jour de l'assemblée générale.

L'Assemblée générale nomme son bureau comme bon lui

semble et choisit son président et son secrétaire.

Les décisions de l'Assemblée générale sont prises à la majo-
rité des membres présents. En cas de partage égal des voix,

la voix du président est prépondérante.

Article X.—La dissolution du Comité ou de l'Association au
Canada ne pourra être mise en discussion que sur la demande
écrite de la moitié des membres réguliers du Canada et autres

pays sous son contrôle.

Article XI.—En cas de dissolution, les fonds en caisse seront

versés à une ou plusieurs sociétés similaires et de préférence

à une société canadienne d'instruction populaire.

d?f(.. ^(Jb-^fittd^
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THE UNIVER8AL 8C1ENTIFIG ALLIANCE.

Bxlroct!! froni tlie Constitution : aims and obiect».

The Uoiversal Scieiitific Alliance bat for it» object ;

I. To facilitate inter-cour«e between icientiiil» througUoMt différent part»

of the world.
, . .. ,

3. To furnith aid and protection to tucli while travelling m pursuit ol

•t»dy and inreaearch work.

i To bniiK theni into immédiate contact with local scieutiati, men o! let-

ter» or'artisti in aiiv city they iiiay he vistiting; to procure for them

accei» to any group of applied or social scientisU, and to public or pri-

vate librairies or muséums.
4 For this purpose a "circular diploma" (sclentific passport; signed by

the Président and Secretary of tlie Central Committee will l»e given

them which will serve a.s an introduction and recommendation to prés-

idents of gênerai and central committces, and to delcgates from the

countries they propose toviait.
. • .. j

5. To suggest antt encourage the founding of «ocjeties destrued to under-

take ncw Unes of investiK-ition ; to help scientific expéditions when fin-

ances wiH allow of doing so.
. , , »• i

6 To support md faciliute by e\ ery means at its disposai the formation of

hbraries and spe^-ial muséums in cities, provinces and other localitiea at

a distance f roni scientific centre».

7 To organise and aid the teaching of, and lectures on spécial branche» ol

studies which are not, as yet, comprised in the gênerai curriculum of

public instruction, as well a; of ail other teachings or lecture» on scien-

tific, iiterary, artistic, induatrial or commercial subjects.

S. .1 Tncilitatr national and international inlerchange of books or objecU

of ^iudy, to distribute the san:- is well as publications on the prophyl-

axis of contagions diseases ai -»rks on morals and the social duties,

witbout cost.
. . , ^. £

9. To give to scientists the benefit of .. . pubhcity and to helpthemfinanci-

.^lly in the publication of their works.

10 To aid by every meaus in its power ail underUkings useful to the pro-

grès» of science and civilization, and to help with works destined to

elevate the moral and intellectual standard of ln.manity.

The Universal Scientific Alliance was founded at Paris by Léon deRosny,

Berthelot, Carnot, Chevreul, Jules dt Lesseps, E. Levasseur, Oppert, Jules

Simon, EmestReiian, Victor Duruy, Malte Brun, etc.

Itconsists atpresentof Coramittees andDelegates from ail parts of the woria

and has rectivcd encouragement from the principal govemments and

scientists.
. 1. ,^ . 1 r-

Its orsanization is made up of General Commutées to wi iCh Central Com-

mittee from cach nation are attaclied.

Tlie Central Committee for the Dominion is empowered to form sub-com-

mittees in différent parts of Canada, New-foundland and Beimuda, whose

duty it shall be to group together men of science, art, literature, and in jje-

neral ail persons, men and woman, who understand the benefiU to be deriv-

ed from snch co-operation. ,, . n
The members ot the Association are divided into ; Honor Member Uon-

orary Membeis and Participating Members.

Honor Members are those who make a gift of money to the society to the

estent of |ioo or over. Tliey are life-membera.

Honorary Members are chosen by the Committee from among those who
désire to aid and patronise the Association. Tl-.y are required to pay an

annual subscription of Jio.

Pàïtieipaliog Members îr.«st !•-- presented by two or more members and be

elected by the Committee. An annual fee of $2 is paid by them into the

funds of the Committee or to the Délégation to which they belong.

AU offices in the Association are élective and umaid.
For further particulars or requests for admission, write to the Président of

the Central Committe, 345 Sherbrooke St. East, or to the Secretary, 914

3t Denis St., Montréal.
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